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	Préface


	 


	 


	 


	Madame Antonella Pabin est une experte-comptable. Elle vit avec son mari, M. François Pabin, et leur unique fille, Bénie, très appréciée de ses parents et dévouée à la protection de l’environnement. Bénie vient d’avoir son bac, ses parents l’envoient pour ses vacances au Pérou où elle rencontre son amie, Tania Quispe, dite Bibie la Péruvienne. Bénie refuse de quitter Tania juste avant l’inondation prévue, et prolonge son séjour pour lui venir en aide et la soutenir moralement. Le drame survient, Bénie et Tania Quispe ont failli se noyer et sont retrouvées à moitié mortes dans l’inondation, car elles ont essayé de secourir les sinistrés. Madame Antonella Pabin, la climatosceptique, et François Pabin sont convaincus de l’engagement de leur fille adorée, pour une cause à valeur universelle. Ils se lancent dans une ONG, « The green life », de lutte contre le réchauffement climatique, pris comme cause de cette inondation. Ils en deviennent leaders.


	Ladite ONG connaît un succès local en multipliant des manifestations sociales et des campagnes de sensibilisation auprès des chefs d’entreprises et industries responsables d’émission de gaz à effets de serre. Madame Antonella Pabin décide de mener des actions à l’international, en Asie et en Amérique centrale, pour essayer de convaincre les industriels pour une éventuelle réduction d’émission de gaz et effet de serre.


	Par cette motivation, madame Antonella Pabin découvre le danger que court la forêt d’Amazonie du Pérou dont une partie devrait être concédée à un groupe pétrolier puissant. Cette fois-ci, au Pérou, c’est Antonella Pabin et son équipe qui vont combattre ce groupe pétrolier dévastateur de l’Amazonie, une vraie thérapie qui relève sa fille Bénie de son agonie. L’Amazonie sera-t-elle sauvée par des actions humaines ?














	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	Première partie


	L’environnementaliste










 


	 


	 


	 


	 


	Chapitre 1


	La climatosceptique


	 


	 


	 


	Madame Antonella Pabin, de très bonne humeur ce matin, quitte sa chambre conjugale et fonce dans la chambre de sa fille, princesse Bénie, pour lui faire un gros câlin. Elle s’assied à côté de sa fille à moitié réveillée, et après le câlin s’ensuit un petit moment de complicité.


	Antonella Pabin : Alors, la princesse n’est pas encore debout ? J’ai plein de trucs à te siffler dans l’oreille.


	Bénie : Oui, maman, j’étais trop fatiguée hier soir. Je n’arrive pas à me séparer de mon lit là !


	Bénie s’efforce, s’assied à côté de sa maman pour mieux prêter attention à celle-ci.


	Antonella Pabin : Ben, mais voilà ! Je ne sais plus quoi t’offrir comme cadeau pour ton bac ; t’es maintenant étudiante et il te faut un truc convenable.


	Bénie : Quoi ? Maman, t’as oublié ? Tu ne devrais pas m’offrir un voyage pour le Pérou ? Je tiens à ça, maman.


	Antonella Pabin : Non, ma chérie ! Le voyage c’est ce que tu m’avais demandé. C’est déjà assuré, c’est un pari, mais là, je suis en train de penser à un truc que moi-même je vais t’offrir. Il me vient en tête une petite voiture électrique. Puisque ton père tient trop au respect de l’environnement, tu vas faire comme lui ! Ça te va ?


	Bénie : Ah non, maman ! Une électrique me paraît trop vieille, ce n’est pas pour les jeunes, ça ! J’aurais préféré une voiture ordinaire.


	Antonella Pabin : Ah ben, mais c’est encore toi qui choisis ? Ce n’est pas grave. Comme c’est toi qui vas la conduire, il faut donc un truc que tu aimes. Alors, on se fait une petite concession ? Tu dis quoi d’un hybride ? 


	Bénie : Ben, OK, c’est bon, c’est cool comme idée, mais en tout cas, mon voyage d’abord.


	Antonella Pabin : Bien entendu. Et une chose, pourquoi ton choix s’est-il fixé sur le Pérou ? Il n’y a pas mal de beaux pays comme la Chine, les USA, Dubaï… Explique-moi un peu.


	Bénie : Oui, ben, là-bas il y a plein de choses vraiment originales et un mode de vie exogène, avec des aborigènes et j’espère que ça va me changer plutôt que d’aller vivre les mêmes choses à Paris et dans les pays que tu viens de citer ; je t’assure que tu vas toi-même aimer voir mes photos de là-bas, dans un environnement presque naturel. Et pour rencontrer mon amie Tania Quispe. On s’est connues sur le net.


	Antonella Pabin : Mais tu n’iras pas dans la forêt amazonienne, j’espère ?


	Bénie : Non, mais plutôt sur les sites archéologiques, la vallée sacrée de Machu Picchu, puis je vais rester un peu dans la belle ville de Lima. Tu sais qu’elle est placée patrimoine mondial de l’UNESCO1 ? C’était en 1991.


	Antonella Pabin : OK, ben tu m’as bien convaincue. Tu me parles comme si tu étais déjà là-bas. Une autre chose. Tu sais que ton papa veut tout changer pour sa petite boîte ? Au fait, il veut la faire passer à votre soi-disant éco-responsable. Il prétend se prendre pour le sauveur de la planète alors que les gros responsables sont là et ils ne touchent même pas ce problème du bout des doigts. Je vais m’y interposer car ça devrait lui coûter énormément de sous. Tu sais bien que je ne suis pas toujours intéressée par vos histoires de changement climatique qui sont maintenant à la mode.


	Bénie : Ça devrait intéresser tout le monde, maman, mais moi, jusque-là, je ne m’y connais pas trop, pourtant on parle toujours de réduction de gaz à effet de serre et je pense bien que notre pays a beaucoup fait d’efforts dans ce sens. En tout cas, je suis d’avis avec papa. J’ai déjà commencé avec lui et vais m’y mettre avec esprit dès que je vais commencer les cours à l’université, et si possible, militer un peu sur ça dans une structure bien conçue.


	Antonella Pabin : Non, ma chérie ; de préférence, concentre-toi sur tes cours à la fac. Tu auras trop à faire, ne tiens pas trop compte de ces trucs. D’ailleurs, ton papa le fait pour l’instant et ça suffit déjà. Je suis pressée de te voir à la sortie de la fac. Tu auras encore une petite spécialisation à faire puis des stages, et voilà. C’est tout ce qui est important pour toi pour l’instant, pas cette histoire de lutte contre le changement climatique. OK, je rejoins ton père au salon, il aurait besoin de moi. Bisous, repose-toi bien, OK ?


	Bénie : OK, super, à tout à l’heure.


	Antonella Pabin sort de la chambre de sa fille, convaincue d’avoir persuadé sa fille de ne pas perdre son temps sur le sujet du réchauffement climatique, et pense aussi convaincre son mari, déjà à côté de sa voiture pour rejoindre son boulot. Elle se précipite et se poste au niveau de la portière en face de lui pour lui parler.


	Antonella Pabin : Je viens de parler à notre fille. Tu sais bien qu’elle comprend toujours trop vite, non ?


	François Pabin : Et qu’est-ce qu’elle a compris ou que tu lui as fait comprendre si vite, ma chérie ?


	Antonella Pabin : Ton hypothèse de faire passer ta boîte à une boîte éco-responsable.


	François Pabin : Oui ?


	Antonella Pabin : Eh bien, elle a compris que ce n’est pas nous qui avons réchauffé la planète et donc il convient à ceux qui l’ont chauffée de la refroidir, pas à nous. Ça va nous coûter pour rien, OK ?


	François Pabin : Ben, si ! Tu ne sais pas que tout ce que l’on fait ou que les autres font pour nous peut contribuer au réchauffement climatique ? D’une manière directe ou indirecte nous sommes tous responsables, et de surcroît nous vivons tous sur cette planète. Et s’il s’agissait de la protéger ou de la sauver, pourquoi hésiter ?


	Antonella Pabin : OK, bien on attendra quand elle sera vraiment chaude, tout le monde s’y mettra pour la refroidir et nous aussi, à ce moment-là, mettrons les mains à la pâte, mais pour l’instant il n’en est pas question. Ça va coûter pour la boîte. Et d’ailleurs, je viens de faire un geste dans cet ordre. Je vais offrir à Tania un Hybride et ça suffit. Bon, je te laisse partir, il faut penser à ça.


	François Pabin : Je vais y penser ! Surtout faire en sorte que le coût soit réduit un peu plus. Bisous bonne journée.


	François Pabin démarre sa voiture et part au travail tout impressionné de la réticence de sa femme vis-à-vis d’un problème aussi crucial.


	Antonella Pabin repart dans la maison, certaine de n’avoir pas convaincu son mari. Elle passe à la cuisine et se met à faire son café. Tellement embarrassée par le problème, elle se parle à elle-même sans se rendre compte de la présence de sa fille derrière elle.


	Antonella Pabin : Ah oui, c’est bien d’être à la mode comme les autres, mais quand ça devient une question de risquer la vie d’une boîte, il faut en être exempt. Jusqu’à quel niveau doit-on baisser la rentabilité d’une boîte juste pour se satisfaire moralement ?


	Antonella Pabin se retourne brusquement et aperçoit sa fille Bénie qui l’observait, toute souriante.


	Bénie : L’enjeu est universel, et donc l’implication de tous est souhaitable. Notre boîte va survivre même étant plus verte qu’avant. L’essentiel c’est d’essayer de ne pas être plus égoïstes. Si on pense à la planète, c’est qu’on pense aux autres et c’est plus humain, OK ?


	Antonella Pabin : OK ! Comme tout change de couleur depuis qu’ils ont commencé avec leur histoire de préservation de l’environnement, tout est devenu vert, mais moi je vais juste engager un bon peintre qui va me repeindre la boîte en vert, et non réorganiser son fonctionnement, surtout à perte.


	Bénie : Ne t’inquiète pas, maman, c’est moi le peintre et je vais me donner pour la boîte pour qu’elle ait une âme verte. En réalité, les boîtes qui sont plus écologiques économisent mieux que les autres. Et il y a aussi des subventions pour ça.


	Antonella Pabin : Ça ne va être qu’une goutte d’eau dans la mer ! Tu es sûre que les autres vont faire comme toi ? Et si certains États signataires de COP21 reviennent sur leurs engagements ? Détrompe-toi, ma fille.


	Antonella Pabin est obligée de changer de sujet, se voyant une fois encore incapable de convaincre sa fille.


	Antonella Pabin : Alors moi, j’irai au travail un peu tard, si tu es disponible on pourrait déjà commencer à préparer ton voyage, surtout le choix des hôtels ou apparts.


	Bénie : Ah oui, tu as raison ! On doit commencer par choisir mon hôtel puis faire une valise. On se met au salon et on le fait sur ta tablette ! 


	Bénie et sa maman se mettent au salon, se connectent et commencent à choisir un hôtel parmi tant d’autres proposés par les innombrables sites de voyages.


	Antonella Pabin : Tu penses quoi de celle-là ? Elle est haut design en plus. Cinq étoiles, super, non ?


	Bénie : Oui, mais je souhaite que ça soit dans le même quartier ou soit plus proche de chez mon amie Tania Quispe. Son pseudonyme c’est Bibie, elle est à Pamplona Atla car j’aimerais bien vivre cette réalité de vie modeste. Tu connais l’histoire de ce quartier ? C’est pratiquement comme un bidonville et il n’y a ni eau courante, ni électricité, ni gaz et en plus les gens sont dans des cabanes en bois. Ce sont les plus pauvres qui sont là, et juste en face d’eux, les plus riches dans leur quartier, séparés par un long et haut mur2.


	Antonella Pabin : Et alors ? Ça t’intéresse en quoi ? La ségrégation raciale et sociale entre riches et pauvres, bien entendu, a toujours existé. Toi tu t’en fous de tout ça et fais ta vie, OK ? Alors, voici une autre, de cinq étoiles, digne pour une future banquière comme toi, on la réserve ?


	Bénie : Non, maman, on ne doit pas s’en foutre. On doit toujours essayer d’agir pour faire changer les choses en bien, même si l’on voit une impossibilité à l’horizon. La justice sociale, mon amie Bibie a déjà l’intention d’en faire une préoccupation. En tout cas, comme celle-là est proche de Pamplona Alta, je la prends.


	Antonella Pabin : Toi et ton papa dans la lutte contre le réchauffement climatique, et ton amie dans la lutte contre l’injustice sociale. Tu sais ce que je fais, moi ? Je m’occuperai juste de mon travail et je vivrai comme je pourrai. Ben, allez, on en a fini avec le choix de l’hôtel, il ne nous reste plus qu’à faire une valise puis tu arrangeras tout ce dont tu auras besoin comme papiers. Je dois m’apprêter pour le boulot maintenant.


	Bénie : Super, ça marche. Merci, je vais faire le reste toute seule. Bon, on se dit à tout à l’heure. Bisous, maman.


	Antonella Pabin remonte dans sa chambre, s’apprête pour son boulot et n’arrête pas de se parler à elle-même.


	Antonella Pabin : Ah oui, ce n’est pas de sa faute, c’est petite Bénie. Elle n’a pas encore compris toutes les manipulations politiques de ces gens profiteurs. Ils savent pourquoi ils le font. Ils ont leurs intérêts par des financements, et pour finir, ils ne perdent pas leur temps. Elle va se mettre dans ce jeu-là, mais quand elle va comprendre la réalité elle prendra ses dispositions.


	Bénie, de son côté, dans sa chambre en train de faire sa valise, s’interroge sur le pessimisme de sa mère, son ego.


	Bénie : Je n’arrive pas à comprendre ! Maman est toujours sceptique, et elle ne se croit jamais capable de faire changer les choses en bien, et voilà qu’elle a toujours l’intention de laisser les choses telles qu’elles sont et de faire avec. Des sujets qui attirent l’attention de presque tout le monde, comme le réchauffement climatique, ne lui disent absolument rien. Ce n’est pas fameux.


	La discordance entre Bénie et sa mère, optimisme et pessimisme sur des sujets que sa mère juge trop évasifs, des problèmes qui nécessitent une prise de conscience de presque tout le monde pour avoir une solution. Ce qui paraît toujours impossible à première vue – même si cela passe par des lois officielles qui pourront contraindre les pessimistes comme elle de se rallier aux autres dans des actions positives afin d’obtenir une fin meilleure – apparaît comme un défi à relever. Bénie est résolu de pouvoir convaincre sa mère de se rallier à elle et à son père pour manœuvrer dans la lutte contre le réchauffement climatique, une lutte désintéressée dont le gain sera pour toute l’humanité. Bénie finit de faire sa valise, elle sort chercher sa voiture. En sortant, elle croise sa mère au salon puis elles s’accrochent encore une fois sur leur discordance.


	Antonella Pabin : T’as fini de faire ta valise ? Tu vas sortir un peu ?


	Bénie : Oui, maman, j’ai fini. Je voudrais aller chercher quelques cadeaux pour Bibie. On va se voir le soir à la maison. J’ai du stress ! J’aimerais vite aller voir Bibie et découvrir le Pérou puis vite rentrer te retrouver pour notre affaire.


	Antonella Pabin : Ha ! Tu vois ? T’es pas encore partie et je te manque déjà ! Qu’est-ce qu’on aura à faire après ton voyage ?


	Bénie : Notre ONG pour la lutte contre le changement climatique.


	Antonella Pabin : Ah non ! Moi j’ai trop à faire pour ma famille ! Ça sera peut-être avec ton père. Tu sais bien qu’il aime trop des trucs comme ça. Ben, je vais rentrer avant toi, je n’aurai que trois heures à faire au boulot. Prends soin de toi, tu me manques déjà.


	Bénie : OK, à tout à l’heure. Bisous.


	Bénie et Antonella Pabin partent chacune vers sa voiture et sortent à tour de rôle de la clôture. Bénie, au volant de sa voiture, se pose encore des questions sur comment faire pour convaincre sa mère.


	Bénie : Ben, j’avais été trop brute, j’avais lancé le mot d’une manière à la surprendre. Ce que je vais faire à mon retour c’est d’avoir un discours vraiment cohérent. Je vais donc prendre du temps pour parler et il faudrait que ça soit dans un lieu calme, à une occasion propice. J’y arriverai, ce n’est pas aussi difficile que ça.


	Antonella Pabin de son côté, au volant de sa voiture, se rend compte de l’ignorance de sa fille, elle s’en plaint. Elle cherche voies et moyens d’apporter une clairvoyance à sa fille, elle se parle à elle-même.


	Antonella Pabin : Ha, quelle ignorance, ma petite Bénie ! Si tu savais toutes les manigances entre les gouvernements et les industriels qui font leurs jeux dans le dos de la population, et qui jouent eux-mêmes à ce qu’ils pourront faire quelque chose, du moins en apporter une solution. Ce n’est pas de sa faute. Elle vient juste de devenir étudiante, c’est normal qu’elle ignore certaines choses. Ben, toi tu es mon unique raison de vivre, et je te protégerai pour que tu ne perdes pas une fraction de tes secondes à penser à ce genre de choses. D’ailleurs à son retour de ses vacances j’aurai le temps de la convaincre à se concentrer sur ces études.


	Après ses heures de travail, Antonella Pabin rentre dans sa famille et retrouve son mari François Pabin lui aussi à la maison après ses heures de travail. Le temps de parler de leur journée, François Pabin n’a pas hésité à chercher à voir si sa femme est restée toujours sceptique sur le sujet de leur dévouement, lui et à sa fille, à l’environnement.


	François Pabin : Alors, je t’ai laissée ce matin avec Bénie, vous avez tout arrangé pour son voyage ? J’espère que vous avez aussi abordé des sujets intéressants comme notre projet de lutte pour le maintien de l’environnement, promotion de l’économie verte et autres ?


	Antonella Pabin : Ah oui, on a bien fini les préparatifs, un hôtel avec les critères qu’elle a voulus, elle a fait ses valises puis elle est partie chercher des cadeaux pour son amie Bibie. Ben, ensuite elle a essayé d’aborder le sujet de la protection de l’environnement, mais moi je n’en suis toujours pas intéressée. Et c’est ce que je lui ai fait savoir et d’ailleurs. Je lui ai même recommandé de ne pas trop s’y mettre. Elle a encore trop à faire. Elle n’a pas à s’embrouiller avec des sujets qui ne vont pas dans l’ordre de ses études.


	François Pabin : Bien, comme l’essentiel est fait, c’est bien. Vous avez bien gagné votre journée, elle et toi. En ce qui concerne notre projet de rendre notre entreprise éco responsable le plus possible, il sera traité plus tard. D’être à deux pour le faire, toi et moi, bien sûr, sera le mieux. Bénie à son retour aura trop d’occupations. Tu verras combien ça va être intéressant de faire quelque chose qui va dans l’intérêt de toute la planète.


	Antonella Pabin : Ah oui, quand vous deviendrez verts, toi et ta fille, je vous assure que je resterai la même entre vous deux, comme ça on va bien vous distinguer.














	 


	 


	 


	 


	 


	Chapitre 2


	Bénie, l’environnementaliste au Pérou


	 


	 


	 


	Après la soirée et la nuit d’impatience, enfin Bénie est prête pour son voyage. Elle est déjà debout et se met à descendre ses valises pour les mettre dans la voiture de son père qui devrait la conduire à l’aéroport. Elle n’arrête pas de passer des appels vidéo à son amie Bibie avec sa mère Antonella Pabin et son père François Pabin à côté d’elle. Bibie, elle aussi de son côté, fait la même chose avec ses deux parents. Une fois toutes les valises de Bénie embarquées dans le coffre de la voiture de son père, elle s’assied à l’arrière, écrit des messages à son amie, tandis que sa mère et son père, en avant, parlent de leur inquiétude à laisser Bénie partir en vacances, toute seule, pour la première fois. La famille Pabin se met en route pour l’aéroport.


	Antonella Pabin : Mon cœur, je t’assure que tu as une amie qui te ressemble. Elle, je vois en elle tout ce dont tu as besoin pour tenir une amitié. Elle est encore chez ses parents elle aussi ? Elle va rentrer dans un campus après ?


	Bénie : Oui, mam', elle a déjà trouvé son campus, et son inscription est déjà faite. Elle s’organise trop bien.


	François Pabin : Ta mère et moi, nous nous inquiétons beaucoup pour les vacances que tu vas passer sans nous, mais avec la compagnie de ton amie Bibie, on s’inquiète de moins en moins. Elle va être dans quelle filière ?


	Bénie : Informatique et télécommunication. En outre, comme je l’avais dit à maman, elle a une forte ambition de s’engager dans la lutte contre les injustices sociales que subit une bonne partie de la population de son quartier. Les plus démunis devraient avoir une égalité de chances comme les autres.


	Antonella Pabin : Moi, je ne vois aucun intérêt dans ces genres de lutte, car si certaines personnes ne veulent pas se battre pour réussir dans la vie, même si on leur donne des chances et des chances, ils ne vont rien faire. Le mieux pour elle c’est de voir la situation de sa famille d’abord, ses études puis c’est tout.


	François Pabin : « À qui mieux, mieux », c’est ça ? Elle pense déjà comme un héros c’est une bonne chose. Eh Bénie, toi et elle vous serez des héroïnes. Moi je vous encourage dans ce sens.


	Bénie : Merci, papa, et tu sais quoi ? J’ai un premier défi à relever, celui de convaincre maman à nous rejoindre dans notre lutte. Dès mon retour du Pérou et c’est parti !


	Antonella Pabin : Qui ? Moi ? Au contraire, dès ton retour, c’est moi qui vais vous ramener à la raison. En tout cas, votre lutte verte, écologique ne vous rapportera rien du tout. C’est une arnaque entre les lobbies et le gouvernement je vous le répète.


	François Pabin : Oui, mais ça se voit, le changement climatique. Les saisons ne sont plus comme auparavant, tout va de pis en pis et les causes sont aussi palpables comme les moyens de transports polluants, certaines industries et le quotidien de beaucoup d’entre nous. Les combines qui sont à notre insu ne nous concernent pas. Nous, on voit et on agit par rapport à ce qu’on voit.


	Bénie : Ah oui c’est vrai. Et en se mobilisant de cette manière, dans les recherches scientifiques et les enquêtes, on pourrait bien déceler toutes ces combines. Du moins, s’il y a des scientifiques qui peuvent s’y donner, tout ira bien.


	Antoinette Pabin : Le ministre de l’Environnement est là, avec toute son équipe. C’est à eux de voir tout ça, tout comme le ministre de l’Éducation de la santé et autres. On ne va quand même pas nous substituer à eux pour faire le travail à leur place. Chacun d’entre nous a son rôle.


	Après un petit silence dans la voiture, causé par la divergence sur le sujet entre les membres de la famille Pabin, les voilà déjà arrivés à l’aéroport. Ils entrent au parking puis sans attendre rejoignent la halle du départ et là tout semble être arrangé. Antonella Pabin prend sa fille dans ses bras et lui parle ;


	Antonella Pabin : Ma fille, prends bien soin de toi, et surtout excuse-moi pour le désagrément, d’autant plus que tu devrais être absente pour un moment. Alors tout ce que j’ai à te dire est que dès ton retour je verrai bien par comment être avec toi et ton père dans le projet du mouvement de lutte contre le réchauffement climatique que vous allez initier, même si je n’étais pas encore totalement convaincu, et à la longue je m’y mettrai.


	Bénie, très réconfortée par les mots de sa maman ne cache pas ses émotions ; elle saute de joie part vers son père le prend par la main et le ramène à côté de sa maman puis elle fait de sorte que tous les trois se prennent bras dessus bras dessous ;


	Bénie : enfin je verrai mon rêve se réaliser. Une famille unie qui va lutter contre le réchauffement climatique, une cause qui a une envergure universelle, pour la cause de l’humanité.


	François Pabin : Tu as presque gagné cette partie. Alors tu peux déjà t’apprêter à être sur le terrain, n’est-ce pas ?


	Bénie : Je suis déjà prête, papa, et je sais qu’on va faire venir assez de monde dans notre organisation et ça ira jusqu’au niveau international. Bon, je dois commencer les formalités pour embarquer.


	Bénie laisse ses parents puis sort son passeport de son sac et se met dans le rang. Elle finit les formalités, revient à côté de ses parents, les reprend dans ses bras encore une fois, puis se met en route pour l’embarquement. Ses parents quant à eux prennent la direction du parking puis rentrent chez eux. À peine décollé, Bénie se met déjà à se poser des questions sur le mal nécessaire qu’est le transport aérien, sur la pollution causée par les vols, alors qu’en même temps il est nécessaire.


	Bénie : Ah oui, je me demande combien de vol comme le mien juste en même instant et j’imagine aussi la quantité de COD rejetée par les avions dans l’atmosphère. Et je me demande d’une autre part si les taxes payées par les compagnies de transport aérien pouvaient aboutir à une réparation conséquente. Mais on est, parfois, obligés de voyager de cette manière. Le mal est nécessaire.


	Bénie s’allonge tranquillement sur son siège, le temps de parcourir son vol et toute rassurée de rencontrer son amie Bibie à Lima. Elle espère bien discuter avec elle sur des sujets concernant ce qu’elle aime tant, un environnement naturellement sain, parler sur des solutions que l’on peut apporter aux problématiques du réchauffement climatique. Sans oublier les injustices sociales que subit sa ville, entre riches et pauvres.


	Bénie : On ne peut pas résoudre tous les problèmes de la société dans laquelle on vit, mais que chacun apporte sa pierre à la construction.


	Après quelques heures de vol, le commandant de bord annonce l’atterrissage. Tous les passagers, y compris Bénie, s’apprêtent. L’appel à la descente de l’appareil fut une émotion pour Bénie, étant vraiment rassurée de rencontrer son amie dans les minutes qui suivent. Bénie accourt vers les formalités à faire puis récupère ses effets et prend la direction de la sortie où son amie Bibie est censée l’attendre. Les deux amies se cherchent des yeux parmi la foule puis se remarquent au presque même moment. Elles accourent l’une vers l’autre et s’attrapent sans pourtant bien cacher leurs émotions ;


	Bénie : Enfin, on a pu se rencontrer. Comment vas-tu ?


	Bibie : Bien et toi ? Tu as bien tenu ta promesse, c’est trop cool. Le vol t’a un tout petit peu épuisé ? Je suis trop ravie de te voir.


	Bénie : Oui mais pas trop, je m’en suis reposée un peu. Je suis vraiment ravie de te voir, et pressée de commencer les découvertes. On va se balader partout ? Non ?


	Bibie : Bien sûr que oui ! On va vraiment se balader. Écoute, viens par là, on prend déjà un taxi pour ton hôtel, puis les après-midi nous irons dans ma famille pour te la présenter. OK ?


	Bénie : OK on y va.


	Les deux filles s’embarquent dans un taxi et sont en route pour l’hôtel de Bénie. Elle commence déjà à découvrir la ville puis remarque un agent de recyclage en train de changer son petit camion de vieux cartons et papiers journaux. Ça l’interpelle automatiquement ;


	Bénie : Oh, regarde ! Un agent recycleur ? Y en a d’autres pour les autres matières ?


	Bibie : Oui ! Y’en a. c’est par les travaux de recyclage que certaines personnes gagnent leurs quotidiens. Tu es vraiment intéressée par le sujet de l’environnement, c’est super. Moi je pense que, pour l’instant, l’injustice sociale dans notre pays n’est pas encore résolue pour parler de l’environnement et d’autre chose.


	Bénie : Oui je sais et je suis avec toi on va on parler. Tu vas aussi m’expliquer le phénomène d’El Niño3 et ses dégâts.


	Le conducteur du taxi surpris de voir des jeunes filles se parler entre elles sur des sujets pareils s’incline et les regarde par le rétroviseur du plafond pour se rendre compte de quel âge chacune d’elle pouvait avoir. Les deux filles remarquent son geste, mais ne lui posent aucune question. Étant en voiture avec un conducteur d’automobile, Bénie ne peut se préoccuper que d’une chose : la pollution ;


	Bénie : Je pense que je vais bien parler avec mes gens qui sont dans la lutte contre la pollution d’essayer de faire journées sans voiture4 comme on le faisait à Paris. Ça baise considérablement les indices de la pollution5.


	Bibie : Ah oui, c’est une idée très impressionnante. Je pense aussi aux vieilles voitures qui polluent, il faut une réglementation plus efficace.


	Le conducteur du taxi n’est probablement pas d’accord avec une, ou plus, de journées sans travail qui pourraient lui faire perdre de l’argent juste pour une, soi-disant, histoire d’éviter la pollution. Il secoue sa tête puis roule un peu plus vite pour se débarrasser de Bénie et Bibie avec leurs causeries embarrassantes. Bénie, dévouée pour la cause de l’environnement ne peut pas s’empêcher d’en parler même si elle se rend compte qu’il y a quelqu’un à côté qui soit gêné.


	Bénie : Oui et autre chose, la circulation alternée qui donne aux automobilistes de ne circuler que s’ils ont soit un numéro d’immatriculation paire soit impaire. Juste pour réduire le nombre de voitures circulant en une journée et donc pour réduire la pollution. Tu t’en rends compte ? Génial, non ?


	Bibie : Vous avez vraiment des idées trop géniales chez vous. Nous devrions tout faire pour commencer déjà à appliquer des pratiques comme celles-là même si nous n’avons pas encore atteint des indices de pollution aussi élevés dans nos campagnes ainsi que dans nos grandes villes. Ça nous permettra d’avoir de bonnes habitudes.


	Une fois encore, le conducteur du taxi les regarde par le rétroviseur de la même manière qu’il l’avait fait, puis il apparaît comme vraiment décidé à se libérer vite de ces clientes qui ne parlent que des choses qui pourraient entraver son business, son chiffre d’affaires. Tellement il roule de plus en vite, sans penser au compteur qui pourrait lui faire profiter en temps mis, les voilà arrivés à l’hôtel de Bénie. Les hôtesses arrivent elles aussi, et retirent les valises de Bénie, tandis que le conducteur en profite pour se retirer aussi vite après avoir lancé un mot d’au revoir. Les hôtesses, elles, disent des mots d’accueil à Bénie :


	Hôtesse : Bienvenue à Lima, Mlle Bénie Pabin. Nous vous assurons que vous allez passer des moments agréables et inoubliables dans votre Hôtel. Entrez, s’il vous plaît.


	Bénie : Merci, j’ai hâte de ces bons moments-là. Dites donc, vous me connaissez déjà par mon nom ?


	Hôtesse : Oui nous faisons de notre mieux pour connaître nos clients afin d’essayer de personnaliser nos services. Vous aimez la nature, l’écologie, la protection de l’environnement, musique, sport, cinéma, lecture et voilà, si je ne me trompe pas.


	Bénie : Oh, vous m’impressionnez ! Et comment vous avez fait pour pratiquement tout savoir sur moi ?


	Hôtesse : Ah, là c’est un secret professionnel ; venez, je vous emmène voir votre chambre et préparez-vous à bien profiter de tous nos services spécialement préparés pour vous.


	L’hôtesse, Bénie et Bibie arrivent à l’entrée de la chambre. Elle ouvre la porte et voilà Bénie et Bibie toutes étonnées ;


	Bénie : Oh trop cool, elle est complètement écologique cette chambre-là. Elle est même mieux que celle que j’avais choisie !


	Bibie : Vraiment écologique, moi aussi j’adore.


	Hôtesse : C’est le fruit de notre travail innovant, celui de personnaliser puis d’en faire une surprise. Votre ancienne chambre est même vide pour l’instant. Nous la gardons au cas où… Voilà !


	Bénie : Ah oui, moi je choisis celle-là tout de suite je vais la faire voir à mes parents.


	Hôtesse : Merci pour votre confiance, je vous laisse vous reposer, à tout à l’heure.


	Bénie : Merci beaucoup ! À tout à l’heure !


	Après que Bibie a fini d’inspecter la chambre d’hôtel de son amie, elle lui demande de vite lancer l’appel vidéo pour en parler à ses parents. Bénie lance l’appel vidéo tout de suite et leur fait comprendre son enthousiasme d’elle et son amie. Bénie et Bibie côte à côte en appel vidéo avec les parents de Bénie.


	Bénie : Salut, papa. Salut, maman, comment allez-vous ? Je suis bien arrivée et Bibie m’a pris depuis l’aéroport de Lima, voilà nous sommes encore ensemble. Vous nous voyez bien ?


	Antonella Pabin : Bien, ma famille. Salut, Bibie, comment vas-tu ?


	Bibie : Salut, madame Antonella Pabin. Je vais bien, merci.


	François Pabin : Salut, Bénie et Bibie, comment allez-vous ? Elle est superbe votre chambre ?


	Bénie : Ah oui, c’est la première surprise que j’ai à vous faire voir. Ce n’est pas la chambre que j’avais choisie, l’équipe de mon hôtel a su me connaître par des techniques informatiques et elle a personnalisé ma chambre à mon goût. Et là, j’ai une chambre vraiment écologique, l’équipe a bien réussi son coup. J’adore bien, et Bibie aussi.


	François Pabin : Super, ma fille ; ça commence bien tes vacances, j’en suis trop content.


	Antonella Pabin : Ah non, moi je vois que si ça ne joue pas sur ton budget c’est bien, le reste peu importe. C’est écologique mais ce n’est pas gratuit non plus.


	Bibie est un peu surprise par la réticence de la mère de Bénie. Bénie, elle, connaissant bien sa mère sur ce point ne se gêne même pas, elle continue la conversation comme si de rien n’était.


	Bénie : Et voilà je vais vous faire découvrir les parties de ma chambre.


	Bénie se lève et commence à filmer les parties de sa chambre que regardent ses parents en direct.


	Bénie : Voilà je commence par la literie, avec un sommier entièrement en bois massif naturel et local, un matelas en fibre de coco et latex naturel, des oreillers garnis en balle de millet bio et des draps en coton bio. La couette est faite de fibre de Tencel. Au fait, le Tencel 6 est une fibre naturelle de cellulose obtenue à partir de bois d’eucalyptus. Nous allons voir que celle-ci a de nombreux avantages : sensation de fraîcheur, neutralise des odeurs, régule la transpiration, toucher doux et lisse, durable, éco biodégradable. Literie finie, on passe aux autres détails.


	François Pabin : Là tu vas dormir comme une reine, ma princesse ? Une literie 100 % bio ? Nous devrions en avoir à ton retour, tu ne penses pas ?


	Antonella Pabin : Pas question ! Tout le temps qu’on a passé, ce n’est pas sur des lits bio et bien sûr qu’on est toujours en bonne santé. Alors n’occasionnez pas des dépenses pour enrichir des bons entrepreneurs pour rien.


	Bénie : À mon retour je vais te montrer les avantages des trucs bio et tu vas adorer. OK voici des rideaux qui sont faits à partir des tissus revalorisés comme des vieilles chemises, des morceaux de tissus et des vieux torchons de cuisine. Je l’ai déjà vu dans une pub d’IKEA pour une chambre éco-responsable. Tu vois combien on dépense pour des rideaux chaque année alors que nous même on pouvait les confectionner.


	Antonella Pabin : Ah non, c’est horrible ça, je n’accepterai pas ces trucs chez moi !


	Bénie : Et pour l’éclairage voici des ampoules LED,7 les meilleures en bilan environnemental de toutes les lampes, avec une réduction des impacts environnementaux de 85 % par rapport aux lampes à incandescence, puis une large ouverture de fenêtre pour avoir de la lumière naturelle.


	Antonella Pabin : OK, là c’est intéressant !


	Bénie : Et là nous avons un tapis bien épais donc doux sous les pieds et les commodes en bois naturels. Tout est pratiquement fait avec des matières recyclables.


	François Pabin : Tu respires la nature dans cette chambre, ma princesse ! J’en suis très ravi.


	Bénie : Oui, ben, je dois vous laisser, je dois raccompagner Bibie. J’ai prévu d’aller chez elle aujourd’hui pour rencontrer ses parents, mais je me sens un peu fatiguée. C’est demain qu’on ira. Elle doit y aller. Bisous à vous deux, à demain.


	Antonella Pabin : À demain, ma princesse, et bisous.


	Bénie et Bibie font le chemin de l’hôtel jusqu’à la sortie où elles se séparent pour se revoir le lendemain ;


	Bénie : Merci pour tout, Bibie, rentre bien et à demain. Je suis un peu épuisée, on aura trop de choses à faire demain n’est-ce pas ?


	Bibie : Oui, d’abord chez moi, on ira voir mes parents et ensuite on commencera nos promenades. On va parler de tout demain. Allez, bisous et prends soin de toi, OK ?


	Bénie : OK, bisous, à demain.


	Bibie arrive chez elle et parle de Bénie à ses parents ;


	Bibie : Bonsoir papa, bonsoir maman, comment ça a été votre journée ?


	Aramis Quispe : Très bien, ma fille. Tu as eu ton amie qui devrait venir de France ?


	Bibie : Oui, je l’ai laissée dans son hôtel et on a parlé avec ses parents. On a prévu de venir ici chez nous demain. Elle est trop bien, elle adore la nature et la protection de l’environnement comme je vous l’avais dit.


	Fihona Quispe : Elle va faire ses études supérieures dans ce domaine ? L’ingénierie environnementale ?


	Bibie : Je ne sais pas trop, mais elle est dans une ambition de créer une ONG pour une lutte contre le réchauffement climatique. Elle est trop dévouée à la protection de l’environnement.


	Fihona Quispe : Alors, sais-tu qu’il y a des quartiers peu sympathiques à éviter ? Vous devriez bien choisir là où aller. OK ?


	Bibie : Oui, maman, je ne permettrai pas qu’on aille dans des quartiers chauds, et elle a sûrement connu des sites touristiques sur l’internet avant de venir. Et moi je pourrai lui faire des propositions d’aller visiter les sites que je connais.


	Amaris Quispe : Ton amie a les mêmes visions que toi ; « se battre pour une bonne cause ». Elle se bat pour le changement climatique, un enjeu à portée universelle, et toi tu te bats pour les bannir les injustices sociales qui gangrènent notre société ici au Pérou. Je vous encourage dans ce sens.


	Bibie : Oui, j’en suis convaincue. Notre contribution va être significative dans tout ça. Ça va servir d’exemple, motiver d’autres gens à faire de même, et voilà.


	Fihona Quispe : Bien, je serai toujours là pour vous soutenir tant qu’il y aura besoin, les filles. Bien, bonne nuit à tout le monde, je me sens déjà bien fatiguée.


	La famille Quispe se rend au lit. Une nuit trop longue pour Bibie par l’impatience de revoir son amie Bénie. Elle se réveille quinze minutes plus tôt, avant son heure de réveil habituelle, et commence à arranger la maison pour accueillir son amie. Au réveil de ses parents, la maison est déjà bien arrangée à la manière de la tradition originale précolombienne des Incas. Elle a même préparé deux costumes, le « Poncho péruvien » pour elle et Bénie. Fini les préparatifs, elle se met en route en direction de l’hôtel de Bénie à Miraflores. Arrivée à l’hôtel, Bibie aperçoit Bénie à la terrasse en train de regarder dans la direction de son arrivée. Les deux filles s’attrapent puis s’installent sur les jolies chaises de la terrasse.


	Bibie : Alors, comment ça a été ta soirée ? Tu as bien dormi, j’espère !


	Bénie : J’ai dormi comme mon papa me l’avait dit, comme une princesse. J’ai toujours rêvé avoir un jour une chambre complètement bio, qui respecte la nature et l’environnement. Je dormais avec la conscience tranquille. Je respirais une bonne santé. Alors comment vont tes parents ? On prend notre petit déjeuner puis on part les voir. OK ?


	Bibie : Bien, ils vont bien. Ils sont aussi impatients de te voir. Je me suis même pressée de venir te chercher. On finit notre déjeuner et on commence notre promenade d’aujourd’hui.


	Les servants apportent du bon café bio recommandé par Bénie et un plat péruvien délicieux. Les filles se régalent et se parlent. Les gens qui sont assis à la terrasse avec elles, en les écoutant parler sur des thèmes qui n’intéressent pas souvent les filles de leur âge, les admirent des yeux. Après avoir fini leur déjeuner, les deux filles se mettent en route pour Pamplona Alta. Après quelques minutes de route, les voilà chez la famille de Bibie. Les deux parents de Bibie partent à leur rencontre et les ramènent dans le salon bien décoré.


	Amaris Quispe : Je te souhaite la bienvenue Bénie, et je te prie de faire comme chez toi, détends-toi comme tu peux et comme tu veux.


	Fihona Quispe : Tu vas passer de très bons moments avec ton amie Bibie durant tout ton séjour au Pérou.


	Bénie : Merci pour votre hospitalité, j’en suis vraiment touchée.


	Du temps que Bénie soit installée, et que Fihona Quispe parte ramener la traditionnelle bouillie de maïs au miel, Bibie ramène les deux costumes ponchos prévus pour elle et Bénie et elles les enfilent. Bénie est aux anges.


	Bénie : Oh je suis vraiment touchée de votre accueil, j’adore le costume, la bouillie j’avais hâte de ça et suis vraiment émotionnée.


	Fihona Quispe : Et pour le repas ma petite princesse, nous avons des champignons, des grenouilles, du poisson, des insectes et des vers.


	Fihona Quispe attend la réponse de Bénie, toute souriante.


	Bénie : Des champignons, j’aime bien les champignons bio.


	Quispe Aramis : Tu vas te régaler avec du bio, ma petite, pour ton séjour !


	Bénie : Oui, j’en étais sûre.


	Bénie et Bibie finissent leur repas et commencent à s’apprêter pour leurs promenades tant attendues.


	Fihona Quispe : Vous allez déjà pour vos découvertes ? Généralement les filles de votre âge ont des rêves différents, soit devenir star de cinéma, de la musique, mais vous c’est d’être des leaders pour de bonnes causes, c’est vraiment rare.


	Bénie : Oui, ben, il n’y a pas d’âge pour qu’on puisse devoir se sentir en sécurité. La complexité de la perception de la problématique du changement climatique est due au fait que le danger s’annonce dans un futur proche. C’est pour dire qu’on peut continuer de fêter actuellement.


	Bibie : L’autre côté c’est-à-dire l’injustice sociale, celle que je défends est un fléau qui en ce moment détruit tout même l’environnement par la voix de la corruption et surexploitation des ressources naturelles pour des raisons égocentriques. Elle est comme un ouragan qui balaie tout sur son passage.


	Quispe Aramis : Les filles, on ne sait pas si la vie est ainsi faite mais l’humanité a toujours lutté pour sa survie. Mais cette lutte a pris une autre tournure avec le luxe. Bénie tu vas découvrir comment nos ancêtres vivaient avec le respect de la nature et c’est ce qui devrait continuer. Les ambitieux ont tout modifié. Il nous faut mettre les mains à la patte. Bonne sortie à vous et surtout avec prudence.


	Bibie et Bénie : Merci à tout à l’heure.


	Bénie et Bibie se lancent dans leur promenade, costumes et chapeaux, un trop beau déguisement qui la rend heureuse de plus en plus. Elle commence les selfies, dans les rues de Pamplona Alta, qu’elle envoie à ses parents. Quelques minutes de marche, elles arrivent à un petit centre d’accueil d’enfants qu’animent Bibie et son ami du quartier Suez. Suez est déjà avec les enfants du quartier qui n’ont pas eu la chance d’aller à l’école. Il leur fait des séances de dessins et de chant. Bénie s’approche des enfants et observe ce qu’ils font ;


	Bibie : Suez, je te présente mon amie, Bénie, elle est Française et elle vit en France. Bénie, je te présente Suez, mon ami du quartier.


	Bénie : Bonjour, Suez, enchantée !


	Suez : Bonjour, Bénie, très ravi de faire ta connaissance !


	Bibie : Suez et moi travaillons avec ces enfants de temps en temps. Ils sont trop merveilleux ces enfants.


	Bénie : Oui, je vois, ils font de jolis dessins. Celle-là a fait une représentation de la nature. Tu peux lui poser la question sur ce qu’elle veut devenir plus tard ?


	Bibie pose la question à la fillette en espagnol, la fillette lui répond qu’elle aimerait devenir paysagiste. Bénie trop contente de la petite la prends dans ses bras, puis elle donne des petits câlins aux autres. Bénie et Bibie, étant sur le point de quitter le lieu, Suez leur fait une proposition.


	Suez : Bénie tu vas rester pour combien de temps au Pérou ? J’ai l’intention de te faire découvrir notre fête de danse traditionnelle, c’est trop bon.


	Bénie : OK, ça ne me dérange pas. Je verrai avec Bibie et on pourrait venir. Tu sais danser ?


	Suez : Bien sûr, tu verras toi-même. Mais je te préviens que ça va être une soirée et ne t’inquiètes pas je vais vous raccompagner jusqu’à l’hôtel OK ?


	Bénie : OK, c’est accordé.


	Bibie : Bien, on te laisse, elle est encore là pour dix jours. À bientôt.


	Suez : À bientôt et merci pour la présentation.


	En route, Bénie n’arrête pas d’admirer la beauté de ce mode de vie complètement différent de celui vécu en France. À la gare de Carabayllo, elles prennent leur bus et partent de Pamplona Alta. Une bonne balade avec des correspondances à Avenida San Juan puis à Joaquin Bernal, elles arrivent enfin à San Juan de Miraflores. Elles descendent du bus et prennent la direction du marché traditionnel. Bénie se rappelle la fillette au centre d’accueil.


	Bénie : La fillette là m’avait trop impressionnée. Elle a déjà le goût de ce qu’elle aime faire quand elle sera grande. Si elle aime les beaux paysages c’est qu’elle ne va pas être loin d’aimer l’environnement. Quand j’arriverai en France, j’enverrai des cadeaux pour eux. Et particulièrement elle, j’aimerais bien être sa marraine. Je ferai de telle sorte qu’elle s’intéresse aussi à l’environnement.


	Bibie : Ah oui. Si tu crées ton ONG à portée internationale, tu pourras aussi implanter une section ici. Tu ne vois pas ?


	Bénie : Oui, tu as raison, mais je m’inquiète déjà du volume de travail que j’aurai à faire avec mes cours à l’université.


	Bibie : C’est une question d’organisation. Tu peux y arriver. Moi par exemple je me suis déjà organisée, et je suis sûre que ça ira bien. Je vais accentuer le travail avec les enfants puis avec les femmes déshéritées pour leur montrer quelques notions sur le droit de la femme et de l’enfant. Si chaque personne connaît ses droits et les exprime, je crois bien qu’on va améliorer notre situation sociale face à certaines choses.


	Bénie : Je crois que chez nous en France les droits de l’homme sont bien respectés mais pas ceux de la nature. Les avancées sont considérables mais pas à 100 %. Par exemple les contaminations d’eau douce et de mer8 par certains éléments chimiques provenant de l’agriculture et d’autres activités humaines. Dans les régions où l’activité agricole est la plus importante, 92 % des points de mesure dans les cours d’eau et 70 % des points de mesure dans les eaux souterraines sont touchés par les pesticides. Les réacteurs nucléaires de certaines centrales devraient être fermés. Mais comme l’enjeu est mondial, il nous faut mener des actions à l’international pour toucher certains pays responsables d’émission de gaz à effet de serre.


	Bibie : Oui, tu as parfaitement raison. On va y arriver. Bien, voilà le marché, toujours trop mouvementé, il y a plein de gens, tu vois ? On va bien se balader.


	Bénie : Ah trop cool, j’adore ! Rentrons vite, j’ai hâte de voir tous ces trucs artisanaux. Je peux prendre des photos ?


	Bibie : Bien sûr, allez, donne-moi ton téléphone, je peux déjà commencer à te filmer.
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